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C'est à ce prix que l'on reste en tête de Jile 
et que l'on ri.oque, sans le vouloir, de donner 
des leçons aux autres. L' Art c'est d'abord 
un acte de sincérité et de patience. Il n'est 
gratuit pour personne et les grands Maitres 
vous enseigneront que le travail est la meil­
leure recette de formation d'un tempéra­
ment. Si les mêmes écoles sont en tête de 
liste, c'est que jusqu'ici, elles ne se sont 
pas laissé distancer, mais il est vrai aussi 
de dire que_ dans les premières places 
nous avons des écoles qui n'ont à leur 
actif que 2 ou 3 ans de loyale expérience. 
Le succès n'est jamais conditionné que par 
des réalités sorties de la vie même et le 
talent leur est redevable de tous les impon­
dérables qui le composent. Les élèves de 
Mme Barthot n'avaient jamais pressenti le 
beau tableau, mais un jour, une élève a ou­
vert ses yeux et son cœur aux beaux arbres 
du parc qui entoure l'école, et toute seule, 
elle a osé traduire le luxuriant feuillage 
d'automne et le tronc veiné de rouge et les 
branches ombrées de lilas. 

Et ce fut la première be1le image parvenue 
à Cannes dans un ensemble assez pauvre où 
le pompier menaçait ruine. La belle image 
a pris le pas sur le pompier. D'autres belles 
images lui ont fait cortège et la nature ar­
borescente a fait ruisseler la féerie du parc 
dans des œuvres innombrables. Dans toutes 
les écoles il y a des cueilleurs d'images; il 
suffit de leur donner le premier rôle dans 
l'ensemble d'une classe. Nous restons, nous 
l'avons dit tant de fois -<:téjà, à Ja disposi­
tion des camarades pour les aider à décou­
vrir dans leurs envois les belles images sus­
ceptibles de servir de point de départ pour 
faire éclore l'atmosphère créatrice de toute 
une classe. Nous les aiderons à oublier ce 
réalisme primaire incapable de dépasser l'ob­
jet et qui n'est qu'une pauvre leçon de 
chose étriquée et morte. Nous essayerons 
de leur faire pressentir la primauté de la 
couleur personnelle, de la ligne personnelle 
qui constituent le style de · l'enfant et qui 
est toujours la prise de vue la plus favo­
rable de la réalité. 

Nous ferons, une fois encore, un maximum 
d'efforts pour expédier aux Maîtres hési­
tants un envoi de quelques dessins dont ils 
pourront disposer à leur tour pour aider 
d 'autres camarades trop timides pour se 
lancer. Et peut-être _ après quelques mois 
de louable travail, l'école la plus timorée 
sera montée vers les plus hautes places, 
parmi les noms qui, toujours, honorent .le 
palmarès. 

Nous restons à votre entière disposition, 
chers camarades qui, d'avance, vous décou­
ragez sans raison. 

(à suivre.) Elise Freinet. 

B.T. D'HISTOIRE 
/ 

Concentration industrielle 
Concentration industrielle, tel est le titre 

d'un chapitre de l'enseignement de l'his-
toire dans la classe de F. E. · 

Ce phénomène qui débute au XVIII• siè­
cle et qui va s'accentuant sans cesse, est le 
produit d'au moins deux facteurs. 

1) Une matière première trouvée sur 
place ou apportée ; 

2) Le développement du machinisme, con-,-, 
séquence des inventions : vapeur, motem:, · 
électricité. 

Me trouvant dans une région de mines 
· de houille où une concentration indus­

trielle, bien petite certes mais typique a 
eu lieu, j'ai essayé de réaliser 2 B.T. sur ce 
sujet. Je m'adresse donc à tom ceux que 
la question intéresse et je leur demande 
des documents, des suggestions et notam­
ment comment traiter les B.T. pour les 
présenter simplement aux élèves: J'ai pré­
senté le travail que j'ai fait aux miens, 
mais je voudrais que de nombreux camara­
des de régions non industrielles me donnent 
leur point de vue. 

But à atteindre : Montrer aue dans la 
région de Carmaux qui renferrr"ie du char­
bon extrait depuis 1245 on a pu, grâce au 
développement du machinisme transformer 
cette région, la couvrir d'usines et fabri­
quer des produits nouveaux. Pour cela, pen­
dant que l'on mécanisait l'extraction et que 
l'on utilisait le charbon (verreries, cokeries, 
agglomérés, sous-produits, usine de synthè­
se) il a fallu faire appel à de la main-d'œu­
vre. 

D'où est venue cette main-d'œuvre ? Quel­
les ont été ses misèreE, ses espoirs, ses exi­
gences, ses luttes, ses victoires ? 

Parallèlement montrer le développement 
de la société capitaliste. D'abord 1245 (et 
plus · tard) tous les propriétaires de ter­
rains extraient le charbon. Un propriétaire 
plus riche, bien en cour (le marquis de 
Solages) obtient la première concession de 
Louis XV en 1752 et arrive -à être le seul 
exploitant. Alors il crée une Société capi­
tallste avec 4 ou 5 financiers. Elle croit, elle 
se_ tra.nsfonne, s'enrichit, pendant que .se 
developpent ses réalisations industrielles et 
sa puissance. Enfin 1946, nationalisation 11 

Dès sa création, la Société capitaliste lutt~ 
pour réaliser de gros bénéfices. 

1° Création de hauts fourneaux verrerie 
cokerie, etc., qui utiliseront le cha~bon. ' 

2° Création de canaux-, creusement du 
Tarn, entretien des routes, création d'un 
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chemin de fer même pour évacuer le char­
bon vers Bordeaux. 

3° Interventions auprês du gouvernement 
royal pour quP. celui-ci mette des droits de 
douane sur les charbons anglais concurrents 
sérieux à Bordeaux. 

Cependant que pour garder les ouvriers : 

1° Elle procède à quelques réalisations so­
ciales de sa propre initiative ou poussée par 
les ouvriers (hospices, retraites, secours, 
cités ouvrières, etc ... ) 

2° Qu'elle · perfectionne les moyens d'ex­
traction et la sécurité jusqu'au moment où 
tout est mécanisé. 1953. La machine est 
reine. . < 

Il faudrait montrer ensuite où en France 
et dans le monde se sont produites ces con­
centrations et où elles risquent de se pro­
duire encore de nos jours, car rien n'est 
arrêté, bien au contraire. 

En dernier lieu, dégager les principales 
conséquences de toute concentration indus­
t rielle. 

Dépopulation des campagnes. 
Mouvements de population venus de pays 

é trangers. 
Développement du commerce. 
Emprise du capital et du Travail. 
Réaction de celui-ci sur celui-là (syndi-

cats, etc ... ) 
Développement des œuvres sociales et hu-

maines. 
Solidarité internationale. 
Misê en circulation de plus de produits. 
Accroissement des richesses. 
Guerres économiques qui amènent les au­

tres. 
Transformation de l'homme en machine . 
Intervention de l'Etat.Arbitrage, contrats 

collectifs de travail, etc .. 
Richesses privées devenant nationales, etc. 

Conclusion. - Tout cela parait bien ambi­
tieux, mais en partant de documents au­
thentiques, en simplifiant, on peut essayer 
de traiter ces questions qui, dans un milieu 
ouvrier; intéressent les enfants. Pour eux, 
la vie c'est le chevalement du puits de mine, 
la cité ouvrière, la cheminée de la cokerie, 
le gaz puant qui sort de l'usine de synthèse, 
le père bles.sé que l'on apporte à l'hôpital. 

Il est bon aus.si de leur rappeler que des 
hommes avant eux ont lutté pour sortir de 
la misère ; les luttes qu'ils auront à soutenir 
leur paraîtront moins vaines, d'autres les 
ayant soutenues avant eux. 

Tout cela est, je pense, la préparation à 
la vie, à cette vie qu'ils vivent chaque jour 
en venant en classe et dont ils portent un 
morceau en eux-mêmes. 

TAURINES. 
Fontgrande St Benoît (Tarn). 

CORRESPONDANCE 
INTERNATIONALE 

Notre effort intêrnational a deux 
aspects : 

1° La corresponllance intersco­
laire internationale, dont notre res­
ponsable est notre ami Carlué à 
Grans (Bouches - du - Rhône). Nos 
camarades sont priés de lui en­
voyer leur demande de correspon­
dant pour l'Italie, la Suisse, la 
Belgique, la Hollande, l'Allema-. 
gne, l'Amérique .Centrale et du 
Sud et les divers pays du monde. 

2• La aocumentation internatio­
nale qui a d'ailleurs ses incidences 
sur la correspondance internatio­
n a le. 

Depuis longtemps nous avons 
organisé pour chacune des grandes 
langues des équipes de traducteurs 
qui dépouiller aient les r e v u e s 
étrangères qui nous parviennent ét 
aideraient de leurs traductions les 
écoles en correspondance. 

Pour div.erses raisons que nous 
devons examiner, ces équipes de 
traducteurs n'ont eu qu'une acti­
vité réduite. Voici ce qu'en dit no­
tre ami Uebershlag (Mulhouse) : 

Equipe de traduction : Si ce's 
commissions ont du mal à trotUver 
leur cadence, c'est que leur travail 
est d!une certaine manilère un peu 
artificiel. Les traductions d'articles 
coUJrent toujours un risque : celui 
de demeuorer sur le plan de l'id'ée 
généraz,e, de la banaliité. Surtout 
si l'on ne veut pas dépasser cieux 
colonnes dJe revue. A mon avis, il 
vau<Jrait mieux chercher à accu­
muler chez les · responsables une 
documentation qwiJ leur permette 
d'abord d'awir des données sérieu­
ses. En partant de celles-c·i et en . 
usant de recoupements, les cama­
rades responsabLes pour:raümt alors 
fai1·e un article dJe -synthèse sur un 
point précis, C10ncret. Une pareille 
étude devrait alors bénéficier de 
l'hospitalité de trois ou. quatre pa­
ges d,e la revue, si son intérêt est 
rée l. (L 'Ed. _Culturel pourrait main­
tenant accueillir ces études C.F.). 

Plus.ieu1·s camarades dit Haut-

> • 


